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REVUE MILITAIRE SUISSE
No g. Lausanne, le 21 Avril 1871. XVI» Annee.

Sommaire. — Sur l'entröe de l'armöe Bourbaki en Suisse. — Sur la röorganisation
du Commissariat föderal des guerres. — Piöces officielles. — Ordre gönöral
pour les ecoles d'instructeurs et de tir (bataillon de cadres), reunies k Thoune
du 16 avril au 6 mai 1871. — Nouvelles et chronique.

Supplement. — Metz. (Journal d'un officier suisse apres la capitulation.) —
Rapports du gönöral Metman sur la bataille de Pange (1 i aoüt) et sur les combats de

Servigny et de Noiseville (3i aoüt et ler septembre 1870).

SUR L'ENTREE DE L'ARMEE BOURBAKI EN SUISSE.

Les renseignements ci-dessous, qui renferment plusieurs deHails

pouvant interesser le public suisse, sont extrails de correspondances
particulieres d'officiers superieurs francais internes en Suisse, adressees

k des camarades ou ä d'anciens chefs en France et en Allema-

!;ne, correspondances que d'obligeants procedes nous permettent de
aire connaitre ä nos lecteurs.

Un officier d'artillerie 6crivait ce qui suit :

Apres avoir inspirö des craintes sörieuses aux Prussiens, prös de Beifort, la
fatalitö nous a ramenös ä Pontarlier, oü nous avons soufferl du froid et de la

faim, et n'avons sauve nolre matöriel qu'en le faisant passer en Suisse. Les Prussiens

ont essayö de couper notre retraite, et nous ont accompagnös de leurs boulels
jusqu'ä la frontiöre. Les officiers suisses ont du faire cesser le feu, les projectiles
prussiens tombaienl döjä sur le territoire suisse.

Nos soldals ne pouvaient plus se döfendre, uses par la fatigue et les veilles
dans la neige. 11 a donc fallu subir la triste nöcessitö de se faire dösarmer.

Bourbaki n'a pas ötö heureux dans son attaque pres de Beifort, jusque-lä nous
avions marchö de succös en succes. Devant Höricourt, les Prussiens avaient des

positions d'oü trois jours de combat et de tir ä outrance n'ont pu les döloger. —
Je crois que Bourbaki n'avait pas la premiere connaissance de la posilion, que l'on
a vainement essaye de tourner f). Les Prussiens recevaient sans cesse des renforts
par l'Alsace.

Nous avons construit des batteries fixes qui ont bien tenu, mais comme il y
avait peu de place pour les etablir, nous n'avons pu Ötre assez en nombre et nous
n'avons pu eteindre les balteries prussiennes, aussi bien celles qui etaient revölues,
que celles de campagne qui avaienl la ressource de se tenir ä trös-grande distance.
Au surplus, la position des Prussiens nous dominait, ils avaient au moins 60 pieces
en batterie et nous n'avons pu leur en opposer que 24, avec du 12 par exemple, et
6 mitrailleuses, dont 2 seulement ont pu faire feu. Dans la nuit du iroisiöme jour,
on a pris subitement la resolution de se retirer

Bourbaki s'est tirö un coup de pistolet ä Besancon. 11 avait perdu la töte. Au-

(') Au delä, ä gauche de Frahier, par le Ban de Champagney, Aurelles-le-
Haut, Aurelles-le-Bas et La Chapelle sous Chaux, il existe une roule et une depres-
sion de lerrain au pied des derniers contreforts du Ballon de Girumagny. C'est
une route vicinale de grande communication, praticable en tout temps ä l'infanterie,

au-dessus du passage du tunnel du chemin de fer. Aucune lentative n'a ötö
faite de ce cötö-lä II n'y a que 6 k 8 kilometres de Frahier, oü ötait l'extröme
gauche francaise. — Le corr.



— -210 —

tour de cetle ville nous avons perdu un temps pröcieux eu marches el contremar-
cbes, sans faire occuper serieuseinent les poinls importants de Quingey, de Döle,
de Salin, etc., etc., sans pousser en masse vigoureusement sur Giey et Dijon;
celte derniere ville etait en nolre pouvoir. Pendant ce temps, les Prussiens nous
ont occupös dans loules les directions. Le general Clinchant a eu le triste devoir
de conduire une armöe öpuisee, indisciplinee, sans chefs, demoralisee, jusqu'ä
Pontarlier oü les Prussiens nous onl suivis en resserranl les liens, d'abord tres—

eloignes el disperses, qui nous enveloppaient. Le matöriel est enlre ä peu pres en
enlier en Suisse, mais les convois, qui du resle elaient ä sec, ont du tomber en
parlie entre les mains de l'ennemi.

Les Suisses se monlrenl tres-svmpalhiques ä nos malheurs, je crois que nous
n'avons plus qu'ä courber la löte, ä la merci de nos vainqueurs. A Besancon, on
parlait encore de Irahison; c'esl ce qui a trouble la conscience de Bourbaki.
Imprevoyance et incapacitö, voilä sans doute ce que l'on peul reprocher au
commandement ; c'est dejä bien assez, c'est dejä trop.

Une autre lettre, d'un officier de cavalerie, explique comme suit
les cruelles et fatales indecisions du commandant en chef de l'armee
de l'Est :

Bourbaki avait aupres de lui, pour le surveiller, un certain M. Deserre,
ingenieur de 25 ä 30 ans, dölegue comme commissaire par le gouvernement de.
Bordeaux. C'est lui qui donnait les ordres generaux, c'est lui qui empöcha l'armöe
de se retirer ä temps, qui l'arröla ä Besancon, etc. Bourbaki, dejä mis en suspi-
cion legale par Gambeita, menace par M. Deserre qui pouvait et devait Paccuser

pour se disculper, se crut döshonore et pril une resolulion extreme....
Ici, ä Zürich, nous avons momentanement 5,000 internes francais; les mobiles

paraisseut assez eprouves par 3 mois de campagne. Par conlre, deux regiments
de ligne, dont le 92me, sonl dans un parfail etat de proprete, de santö, de tenue et
de diseipline. Ils viennent direclement de l'Äfrique ä l'armee de la Loire et de lä

ä l'armöe de l'Est. Ou les a recjiis aux cris de « Vive la France, vive l'armee. »
C'ötait un vrai triomphe pour eux, les villages qui n'en ont pas en reclament.
Vraiment, les Suisses sont aussi bons et braves que possible, et nous sont des plus
sympathiques

« II ressort de ces diverses comniuiiicalions, nous dit avec raison notre
correspondant, deux fails d'une importance de premier ordre au profit de la science expe-
rimenlale pour ceux qui en ont connu le besoin, comme le ministre de la guerre
de la delegation de Bordeaux, lorsqu'il decretait la victoire:

i° C'est que l'on ne saurait trop flötrir la presence aux annees des commissai-
res-döleguös qui ii'enlendent rien aux choses de la guerre.

2° C'esl que l'organisation des rögiments de l'ancienne armöe reguliere est bien

supörieure ä celle des levees en masse, dont les cadres sont aussi incapables que
leurs hommes, meme si l'organisation des rögiments laisse ä desirer. »

— La correspondance suivante a ötö öchangee entre M. le general Clinchant,
commandant en chef de l'armee francaise internee en Suisse, et 11. le prösident
de la Confederation :

Berne, le 20 mars 1871.
Monsieur le prösident,

Au moment de quitter le sol hospitalier de la Confederalion suisse, je tiens ä ex-
primer ä V. E. au nom de l'armöe que je commandais, le profond souvenir de
reconnaissance que nous emporterons tous de l'accueil plein de Sympathie qui nous a
ötö fait par vos compatrioles.

Je voudrais pouvoir donner directement ce lemoignage de nolre gratitude ä tous
les officiers federaux qui ont commande les depöts d'internement, ä, tous les möde-
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eins qui ont. döpense prös de nos malades leur temps et leur talent, ä toutes les
danies qui leur ont apportö des soins si precieux et si touchants.

Qu'ils sachent bien, tous, que les sentiments qu'ils nous ont inspires seront du-
rables, comme tous ceux qui prennent naissance dans les coeurs frappös d'affliction,
et qu'ils sont un sür garant des liens de cordialite qui uniront, ä l'avenir, nos deux
nations. — Je prie V. E. d'agreer, etc.

Le general commandant en chef de la 1>« armöe francaise, (Signö) Clinchant.

Berne, le 22 mars 1871.
Monsieur le gönöral,

Nous avons l'honneur de vous aecuser reeeption el de vous remercier de votre
lettre du 20 mars 1871, dans laquelle vous exprimez au nom de l'armee que vous
commandez le profond souvenir de reconnaissance que vous emportez de l'accueil
sympathique qui vous a etö fait en Suisse.

De sou cötö, le Conseil federal se fait un devoir de rendre hommage ä la bonne
conduite qui, k peu d'exceptions pres, n'a cessö de regner parmi les officiers et les
soldals de la premiere armöe francaise pendant son internement en Suisse, et qui a

largement contribue ä faciliter la täche du gouvernement federal et des gouvemements

cantonaux.
Le peuple suisse a ete heureux de soulager, autant qu'il ötait en son pouvoir, les

souffrances d'uue armöe que des övönements malheureux pour eile ont jelöe mo-
mentanöment sur son territoire.

Puissent les bons rapports qui se sont etablis entre la population suisse et l'armöe

francaise internee dont le souvenir restera longtemps vivant dans la mömoire,
forlifier les liens d'ainiiiö qui heureusement existent döjä entre les deux nalions.

En faisant des voeux pour le bonheur de votre patrie, nous vous assurons, etc.
Au nom du Conseil fedöral, Le President de la Conföderation, (Signö) Schenk.

— Des adresses de remerciements sont encore parvenues au Conseil födöral du
Consistoire de Monlauban et de la ville de Beifort. — Nous conseillerons cependant
ä nos chers voisins de France de suspendre leurs dithyrambes en l'honneur de notre
magnanimite jusqu'ä reeeption de la carte ä payer que nous leur dressons en ce
moment. Certains comptes tiendraient, dit-on, des Mille-et-une Nuits.

SUR LA REORGANISATION DU COMMISSARIAT FEDERAL DES GUERRES.

De toutes les branehes de l'organisation militaire, le commissariat
est celle qui a le plus grand nombre de points communs avec la vie
civile, c'est-ä-dire avec les institutions commerciales; aussi nous sommes

d'avis qu'on devrait consulter pour une revision de tout ce qui s'y
rapporte, non seulement des militaires, mais de grands negociants,
des industriels de merile, etc., parce que ce serait le seul moyen de

rompre une fois pour toutes avec la routine.
Si, par exemple, on meltait au concours, separement el d'une

maniere bien comprehensible, les chapilres les plus epineux du reglement

general, on verrait surgir, nous en avons la certitude, beaucoup
de bonnes idees realisables.

Ceci dit, nous abordons la question des reformes qu'ont pu
recoinmander les experiences des dernieres mises sur pied :

I. L'insußsance du personnel s'est fait sentir.
D'apres le lableau de repartition de l'armee federale, on compte k

l'etat-major d'une division: 1 commissaire-chef avec rang de lieut.-
colonel, 1 commissaire-payeur avec rang de major, 2 lieutenants-
adjoints ; ä l'etat-major d'une brigade d'infanterie : 1 commissaire
avec rang de capilaine ou de lieutenant.
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